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   Tout n'est que naissance pour un certain temps.  
L'exode s'amorce.  
On s'est reconnu trois en un. Tronc. On a ouvert un e 
porte sur l'endroit ou une porte nous a ouvert sur l'en-
droit ou l'endroit s'est porté à un ouvert, à moins  
que...  
   Rues sombres, fossés tournants, la ville souterr aine 
du secret. A ne pas en venir au fait, chercher le F lux, 
le Don se prépare. Flammèche de bière et le canal d roit 
ouvert dans sa tête. Guérison. Tout tourne et se ca use au 
sein même de la nuit, toute épouse la violence ajou rée 
vive (tout contre) et l'amour dans les bras chargé de 
blé. Nous avons fait office, surpris. Surprise de l 'Oeu-
vre. Bar « café chaud », guérison de groupe, guéris on 
collective d'âmes hurlantes. Révélation, les gens l e sa-
vent mais ne se l'avouent pas. Noisetier canaliseur , 
branche d'amour turbulente et les images qui défile nt au 
loin et qui rapportent aux portes de la creuse. Déf once 
consciente l'effet et le voir là derrière.  
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   Mathieu pose la main dans mon dos et pleure de m a 
souffrance. Fontaine, baptême de chlore. A Alexandr e, ôté 
une épée énorme de fer fichée dans la tête tout au long 
de la colonne vertébrale. Chant vibrant, le serpent  se 
dresse par deux fois. Le chant ne vibre qu'en prése nce du 
serpent. Le chant guide, chevreuil guide, relie est . Re-
lie est.  
 
   Le magnifique, véhicule de main prêté au sacre d u Bas-
culement vers la terre creuse d'où remontent les lu mières 
interdites. L'hélicoptère cherchait l’énergie de se s deux 
phares, du jamais vu. L'armée capte les brèches sur  les 
radars. Trois fois le circuit dans le noir, dont ce tte 
fois, autour de "la terre". Plusieurs morts. La mor t est 
présente. Sans crainte. C'est la lumière de la nuit . Pas 
de chevreuil lancé guide de fougère remise dans ma main, 
je connais ce chemin, étoiles de lucioles, vers lui sants. 
Le chemin sombre et dense initiatique, là ou le bru it 
s'éteint et ou le ventre S'étend, en Son coeur. Cho uette 
blanche sur nos têtes, anges de règnes à tout perdr e, les 
esprits de la nature commencent à dialoguer avec no us. 
Nous travaillerons ensemble, main dans la main. Fut ur de 
cérémonie réinventée. Ce n'est pas pour rien tout ç a ce 
n'est pas pour rien. Nous voici voués consciemment.   
 
   "Mon vieux gaulois", ce qui remonte est clair et  pro-
noncé à l'aube. Tous trois guérisseurs. Secret sans  dé-
fense. Des hommes guettent et observent. Des hommes  sa-
vent et contrôlent. Des hommes connaissent l'énergi e et 
tentent la maîtrise derrière un rideau. Ces hommes se 
mentent. Ils souffriront de leur traîtrise.  
 
   Les enseignements sont connus du Vatican. La vou ivre 
et le serpent, sont reconnus. Utilisés. Mais le voi le est 
posé pour en soustraire la connaissance. Cela est d ivin. 
Par soustraction la 
dépression crée, la création.  
 
5 années battantes viennent  
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   Le serpent se précise dans les gorges de la 
Creuse. Impressionnisme de musée, tous ont été atti -
rés ici. Gorge sang. GargilessssSSS. Mon Est. Ste 
Marguerite ouverte à la vouivre de vie. SSsss Est. Le 
Courant se précise, se montre son champ. Promise d’ à 
venir. Chante Om, Ores Scène, gêner, la poussée la 
levée, le dos du dragon sous les pieds, la floraiso n 
qui s’amorce comme un surf à suivre sur une onde in -
visible. Mourir au rouleau du dragon et se laisser 
émaner.  
Descente Lémovice. 3. Aller chercher le breuvage en  
continuation. C’est le breuvage porteur et profond.  
Cet atout est dragon. Il boue du dragon, mais à s’y  
laisser ouvrir sans dépendance. Au bout dans le ver t 
tortueux route étroite et reptile, le débouché. Pui s 
l’arrêt à l’eau, la chute de la rivière qui bouil-
lonne dans la mousse nos gosiers,  la promesse du 
jour qui se tait. Demain sera puéril par dessus les  
limites. Puis fin démone, coulée de flegme, béruriè -
res nourritures. 
 

   Matin hard mais clair à la violence lumineuse, 
chargement habile… sans attente quelques pièces se-
ront au bout du chemin. Un chevreuil au sang fatigu é, 
contaminé de boue de la nuit la promesse au Ventre.  
Nous marcherons pieds nus sur le dos du dragon. Nou s 
apprendrons la Danse : c’est Notre Nouvelle. Les an -
ges passent sous la couvée des peaux, sanctuaire de  
brocante. Eclat de bourg, croisée heureuse , le ven -
tre fécond des rivières souterraines sous une robe à 
lacets. KRN. 
   Nous agirons pour ne pas tomber au piège. Nous 
partirons vers un nouveau siège. Alexandre la colèr e 
pour rien se décale toujours d’une émotion dans le 
temps. A arracher son siège de son froc, à rendre s on  
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bob et sa boite il marche vers Lui-même pendant 5 
kilo de mètres. Nous rions du sourire qu’il dissi-
mule sous la colère. A première vue, sa présence 
ne plait pas à tout le monde, mais l’âme est là 
qui gouverne. 
 

   Le café chaud est à côté du Courant pour nous 
ce soir, le sandwich se débat de fatigue, nous 
avons besoin d’une mère qui nous accueille et nous 
transmette le repos.  
 

   C’est le dolmen de la feuille qui appelle  
 

   Malgré le bruit sempiternel, l’âme accepte sans 
division. Gasoil 7€ et lynchage de plastique par 
le terroriste de joie qui s’ignore.  
Croisée de fête, petites routes de vie, la jeu-
nesse reprend possession et sous la fatigue : 
c’est par là.  
Posée sereine. La peur du voisin sous des draps de 
camping-car  puis cavalier seul à trois et le cam-
pement qui se dévisage. Eau et gueule noire de Lé-
movice, rosée pédestre, Mathieu remonte un peu le 
courant. La soif du Feu et la mère à chérir. Brut 
chêne rocher poussière. Cherchée de bois, débatte-
ment du cri ajouré vif, Alex et chute de pierre, 
comme l’age. Décision juste, importance du geste 
dans l’humide, le passage du journal en confiance 
qui allume la nuit dans l’utérus de la vie. Odeur, 
justesse de l’animal qui se rend au sol et le Feu 
reconnu. Chiens sauvages fatigués qui se reçoi-
vent. Fumée originelle charbon, braise, diamant 
qui se donne. La nuit fait jour et le signal au 
loin toujours plus ardent de la Naissance. Etre 
abattu d’énergie. Echange brut. Chante Om. Ronfle-
ment de l’inconscient qui participe sous la 
chaire, et le pied nu terrestre qui se chauffe au 
millénaires inventés, vent, rythme, soufflet inac-
cessible. Je failli sous la peau pierre. Le ter-
rain de la grotte se repose. Entretien de Feu : je  
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me sens un peu responsable de leur sommeil de frè-
res, et même ce soir de fils. Nous partirons à 
l’heure dite, pour la résurrection. Merci pour 
cette vie normale. 
  
   La Souterraine et le pays creusois de l’Indre 
communiquent, par communion. Il y a une bouche qui 
se prononce ici à travers nous et qui provient de 
la forge profonde de la nuit. La gargelle se dés-
habille encore un peu. De nos peau se rend encore 
à la Confiance retrouvée. L’EssssSSS Se prie.  
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   Plate la gorge monte en camion avec tout l’at-
tirail, c’est l’heure du prie. Un tracteur fossile  
rend sa rouille en vie. « Prononce Toi ». Les en-
fants guides de leurs joies à la bloquée de bordel 
dans la rue. Légère peur. Le pet assuré du vieux 
bazard, et le flyer en apesanteur, un bras tendu 
qui n’arrive pas à attraper le silence au vol. Le 
sourire sur tous ces visages. Assurément l’âme 
nous attend. La prise de tête au fil près et le 
premier son. La Lémovice qui allume la passion, le 
breuvage secret rituel, c’est l’énergie adaptée, 
le reste est frelaté dans ce sens, il y a rupture 
dans l’alcool. L’alcool est une chaine qui prend 
source en la nuit. Le breuvage en est issu, il 
faut apprendre à en reconnaître l’effet, à en re-
cevoir le secréer. Très risqué. Trois énergies 
siègent en son sein. Lémovice vivante et bouillon-
nante regorge secréer et fait doux maternel et 
perçant la joie sans peur appuyée. Le serpent dis-
créé bouille en elle. 
 
   Situation : Comment vivre l’inclusion sans 
laisser faire ? Seule, cela se fait, coule. Même 
plus besoin de confiance, nous sommes confiance. 
 
   Le feu prendra peu à peu au pied du soir. Anne 
Laure pas à sa place de soirée, mature en la Vo-
lonté de l’oeuvre. Cyann en peau de bête, coura-
geuse indienne slam sans crainte. Johanne recon-
naît sans voir, mais reconnaît. C’est sans impor-
tance. Michel profond dans son air, l’œuvre est 
liée. Sa chanson rituelle cornemuse et la bourrée 
silencieuse qui reperce les peaux sur le cœur. Le 
Sang se réunit. Il est avec nous bien sûr. Il est 
parmi nous la souffrance de côté. 
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   Les oiseaux ont fêté notre Départ, ont signé 
notre décision. Percée réussit l’air électrique 
mais la panse est gorgée. Nous sifflerons trois 
fois l’art est de l’âme. Jean Michel a peur d’un 
trou en son cœur car le trou débouche. Il émet la 
constellation mais préfère ne pas se pencher en 
la nuit. Son cœur est fragile à accueillir, ne 
pas aller trop vite, mais tenir le rythme de l’a-
vancée vers Soi. 
 
   Fin du monde Bang ! 
 
Puis tous trois à nouveau assoiffés de soi même. 
La nuit et la savane ébahie herbe de phares sans 
bouches, le magnifique foule la terre promise. 
Alex derviche creusois tourne la fin de son 
monde, la danse de la fin du ciel qui bouge, se 
donne à sa disparition. Siège et froid. 
 
   Feu immédiat, dynamique et fatigue des mem-
bres. La nuit est là qui respire. Nous sommes in-
conscients entre nos mains éprises de courant. De 
sommeil nous reversons…  
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   Après source de famille, prenons l’envol. Ma-
gnifique fidèle, et vivant itinéraire route nous 
au dedans. Erreur de route ? Petites routes ! Ar-
rivée du désert, doute mais aucune accroche. Sin-
cère. Le bougon sera-t-il gérable aujourd’hui. 
Accueil terrien, paysan juste parler vrai. Jeune 
fille typée au doute de nouveau, mais cœur gros et 
plus fort que la crainte. Conseil juste, nous nous 
Reconnaissons. 
La faim tenaille et l’appel de boisson, de pois-
son. Le fromage cher fait office de partage, Jean 
Michel un peu extérieur, pas facile de rentrer… 
 
   Anne Laure viendra. 
 
   Besoin vert et profond, besoin sauvage, appel 
nature vite, écart retrait seul assemblée médita-
tive. Petites gorges serpentées, le T(h)au Rions. 
Garée fraîche bienfaisante, secrète dans le cou-
rant. Lieu de berge et de pêche, eau claire et 
presque vierge, Alexandre le poisson mord, relâche 
mais un mort. Un peu en haut derrière le moulin 
l’ange : courant de message. Offrande, nous sommes 
là pour nous verser. Mathieu confirme la cascade. 
 
   Installation remorque marginale massive longue 
abrasive, à rire le filon de fer concentré d’acier 
colosse, « avec ça on est tranquille ». L’utilisa-
tion basculée des mêmes ingrédients de la souf-
france humaine. Que j’aime métamorphose. 
 
   Nausée fromage, fille humaine. 
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   Fille blonde abondance peu farouche Mathieu 
reconnaissant. Une petite tribu d’enfants agités 
et monos en flamme. L’arrivée rêche du manouche 
ami qui renvoit droit l’Alexandre sur ses jambes 
pas de bronche. Guitare de feu prévisible, tail-
lée de main, geste de jour et l’onglée, l’odeur 
du bois dans la contrée. 
 
   Le chêne à palabre a au moins 300 ans. 
 
   Commencée, peuple d’enfant au taquet se l’âme. 
Le petit blanc assure seul tandis que par duo se 
déroule leur clam. La cité perdue renaît, de pe-
tites rues en petites routes. Contempler le dé-
roulement, manifeste de la vie. Anne Laure au 
rendez vous et le cerbère de fillançon qui hargne 
en passant. Epreuve : « pas de viande t’as peur 
de la mort ? » qu’il est con ! De questions… 
 
   Adieux de cirque à la tribu urbaine,  recon-
naissance chacun s’est bien ce don il s’agit 
(sans dire car il faut jouer le jeu de la vie). 
Le possible. 
 
   Nous dormirons dehors mais au loin rumeur de 
police apeurée pendue à ses dents, une mort pour-
suite de motard rode, chasseuse. Allumée dans les 
yeux l’enthousiasme du pays qu’on fait découvrir, 
nous serons guidés vers un panorama, partage du 
lieu, partage de vie, partage de l’enfance.  
 
   Fromage de plâtre essoufflé, bière divise : 
nausée fille humaine, trou de doute 
 
   Chemin fou dans la nuit, guidée soudaine puis 
« ils nous prennent pas pour des rigolos » au vu 
de la gueule du sentier. Montagne, signe de re-
nard, chahut de phares et détour et demi tour à 
l’arrache dans la brousse, et la vie là dessous.  
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   Je descend du camion, c’est là, j’y reste. 
Cueillette de bois, cherchée, lumière de portable, 
début de dervichage creusois. Ramassis de bois 
d’homme et de guitare. Alex fait des abdos de 
chaussettes durant. Fakir creusois braises au 
pied. Rire rire rire rire jusqu’au ciel. Et la 
plainte en Jean Michel qui n’en finit pas de fla-
quer l’immobile. Don de bière généreux, Anne-Laure 
sauve sous protection d’un sommeil âmi. 
 
   Lourdeur de gargantua le vin des gorges qui 
s’étranglent. Le sang monte à la tête. Jean Michel 
meurt en dérive, harcèlement, Alex le tue à revi-
vre, bruit de guitare en éclat, violence de dieu 
mise au point divine. Le sursis est pour nous 
tous. Séparation obligée, lit obligé, destruction, 
nommer le phénomène en restant centré : avec le 
recul, l’éclatement était nécessaire. 
Sommeil limité. Sourdine.  

Le campement 
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   Levé premier au panorama des 8h30. Pied nu de 
sapin, ronce aux chaires, soulagement puis la ta-
ble est propice. Anne Laure puis Mathieu, ou 
l’inverse, soleil silence et nourritures douces 
arrachées. Le lézard et le chien éperdu cuisent 
sous leur tentes. Alex on ne monte pas sa tante! 
Lui le servi toute la nuit par cause de handicap 
universel. On ne te dit pas « je suis ton père » 
sans provoquer la colère. Bleus aux  chaussettes, 
que sera le réveil que reste t-il de la mort de 
la veille? 
 
   Heureux d’être là. 
 
   Alex levé bourré, tout en gueule encore. Cor-
nes de cerfs dans les fougères, lunettes adaptées 
au caractère, et à la vue. C’est donc cela notre 
réalité ? Nos vues. 
Anne Laure spectatrice tient bon cherchant sans 
doute un brin d’âme dans tout ce fatras. Départ 
matinal pour une suite de musée, qu’en restera-t-
il ? Pardon de ce peu mais est-ce juste sans 
doute… courageuse attirée d’Elle-même… courage… 
 
   Puis Jean Michel  pardonne son je ne sais 
quoi. Où en est la mémoire de groupe n’appartient 
à personne. 
 
   Visite paysanne ! L’orgue St Pierre Chérignat 
en nouvelle merle. Assurance au pas d’ours, nous 
ne sommes pas finit paraît-il, heureusement… in- 
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vitation au revenir, porte ouverte, le fil de lu-
mière est cousu. Tous se retrouvent quand l’homme 
forme un cercle. 
 
   Départ généreux. Les deux entretués se cô-
toient désormais. Nous retrouverons KRN sous 
pression et Zacharie, et la famille Jean Michel. 
Bar « L’Atelier » demi de nouveau soleil aux bul-
les aux membres et Karine qui s’épanouit, c’est 
donc bon. Départ vers un atelier d’écriture. 
Courses petites routes et inspirations. Point. 
Pow Grow de camion, le possible en mire et l’af-
flux lumineux à la croisée des anges. Arrivée 
tardive. 
 

   Atelier d’écriture au lavoir au feeling, jolis 
textes participants et touchée libre du « Truc » 
 

   Le cerbère recommence le cirque. Tension, et 
fatigue de chacun regroupée. Tension. Seul un 
éclatement résoudra la situation. Organisateur 
apollon, chapoteur éthérique qui en montre de son 
poids. « C’est chez moi ici ouvert». 
 
   Dormir. Prospection avec Mat, tout s’emboîte, 
coin ou dormir, organisation de bois, le feu du 
soir sera familial et nécessaire. Dépôt de bière 
puant libéré de son cachot, sépultures d’insec-
tes, certains sauvés. Repos sur un lit de mousse, 
sommeil léger. L’éclat de voix vif des ados au 
bord du lac. Générosité de la terre. Souvenez 
vous de cela : générosité de la Terre, son jeu 
est vif, et rare. Son cri est pur, sa colère 
juste, et son rire armé de Soi. O Nature ! 
 
   Retour. Tout se répond, y compris l’Alex exclu 
par trois taloches dans la figure. Apollon est 
chez lui mair d’nergie. Le manque de respect 
n’est pas un outil valable. Le courage et la bra- 
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voure sont deux choses. Les braves communiquent 
en dessous des cornes  d’apparences, l’âme est le 
maître, le courant le guide. Savoir transformé 
une énergie d’une forme en une autre par le fond. 
Libérer le paralysé en soi. Laisser circuler. 
Alex au piquet croit l’abandon. Je ne craque pas, 
rien à dire, face à Lui-même. Besoin. 
Alex deux choses à dire : quelque soit la rela-
tion « que ferait l’amour ? », l’autre reviendra… 
ah oui, nous avons toute l’éternité pour n’être 
rien, nous pouvons bien faire semblant d’être 
quelqu’un dans le jeu de l’existence… sans perdre 
rien… 
 
   Repas communauté humain. Don maternel. Mais le 
principe du slam semble loin. Une incompréhension 
rode, nous sommes pris pour des artistes, une re-
présentation. Zachari se réveille à la nuit, 
l’espérance du feu et de l’indien creusois vainc 
ses angoisses noires. 
 
   Début de séquence, peu de courageux pour la 
scène, juste ce qu’il faut. 
Ecoute est là. L’artiste casse couille du coin 
est aussi présent et choppe la scène comme un dû. 
L’épaule poussera un peu Mathieu vers une sensa-
tion de beigne proche. Circule, il est habile. 
Chauffée de tambour et feu de chevreuil, la brè-
che ouverte le flux s’immisce. Puis certain s’é-
lancent de rosée, et c’est beau ! Et c’est ça ! 
 
   Satisfaction finale vers le point de repos. 
Campement agile, rodée nouvelle, prise de repère 
pour la vie de petites routes. Nous surgiront des 
bois et des peuples y prendront place, mobiles et 
nomades d’eux mêmes. Sourire de feu Zacharie. Dé-
but de discussion sur évènements et maman chaude  
Spéciale dans la gorge. Soigner. Début de pluie. 
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Sol Seul Bien. Tout est si pur. 
 
Gloire à la pluie matinale, la vie nous porte à 
jamais. 
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« Tu es le cœur de l’arbre, ne néglige pas l’écorce » 
 
   Arrivée du maire et des conseils, mais piles à 
l’envers ramène au calme.  Salle polyvalente, 
chaises en rang, troisième age et la scène tout 
au fond. Que faire? Couler. Toujours en encore. 
Ils ont tous des textes ou presque. Jean Michel a 
rejoint l’esquade et ses talents de hérisson, de 
corne muse. Passage de Lémovice quand même. 
Comment ménager les cœurs sans les ménager ? En 
écoutant rien du ménage, en se laissant tout. Que 
donne soit allelujah. Montée de son, baissée de 
son. Il paraît que je serais un peu trop là. Ce-
lui qui dit ça ne l’est sans doute pas assez ? 
Tambourinement introspectif de cordes. Foufouil-
lis. Un peu d’alcool là dessus : et Jean Michel. 
La venelle des petits vieux brille de l’âme dans 
leurs yeux. Le début fait un peu peur, mais l’as-
semblée s’y fait. Je vois cette dame souvent qui 
écoute et qui reçoit, sans peur. C’est apprécia-
ble. C’est magique. Ca n’est pas grand chose, 
mais c’est tellement. Nous finirons en danse, en 
musique, et une fois le maire parti, en bordel. 
Les anciens n’attendent qu’une chose comme cha-
cun : eux mêmes. Ils sont là avec nous. Et ce fut 
un plaisir de partager ce soubresaut de révolte, 
ce levé de possible, cette petite poussée de 
l’âme au milieu de nulle part, dans les trous du 
monde. Nous sommes aidés. 
Fin 
Début 
 
Salvia Divinorum, premier contact.  
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   34 ans solaire. 
 
   Préparation novice de la cérémonie. Sentir les 
choses, s’apesantir en soi peu à peu. Créer les 
conditions favorables, préparer le terrain. Le 
feu est un art. Ne pas manger. Mélange de soif de 
connaître, et de peur de connaître. Je suis seul 
avec Moi même. Et Salvia, la sauve des devins. 
Devine ce qui va arriver. Je suis la(s) à me bra-
vourer, ou pas exactement. Peur de reprise dans 
la figure, nous verrons bien. 
Approche calme, feu sécurisé, lent tambour et mé-
ditation. Chants du petit enfant. 
Recentrer, regagner la place du regard qui se re-
garde. La nuit tombe sans savoir à quoi s’atten-
dre. Discussion de chêne et de cerisier sauvage 
pour un cœur vert sur l’autel. 
Disposition des ustensiles, des ingrédients. Cen-
tre de cœur et bol de feuilles qui nagent. L’en-
cens fera un cercle pour protéger. Espace vital 
con/sacré. 
Lueur de flamme, feu est maître. Hommage à Agni, 
aux dieux et aux esprits de l’univers. A la mère 
Nature, la Prima Madre, Pacha Mama. Hommage à la 
Connaissance, à l’enseignement, au Feu Puissance 
de Shakti. A Salvia la plante sève guérisseuse. 
 
   Mâcher le goût strident. Chique de nuit verte. 
Salvia, Salvia, Salvia. La bouche pleine attendre 
Sa Venue par le sang, sssSalvia Salvia Salvia !  
 
   Premières braises de serpent la bouche pleine, 
peu à peu la venue semble proche. Mélange de peur 
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de retenue, de vue. De nombreuses étoiles filent, 
satellites ou ovnis. L’ouvert est proche l’ouvert 
est proche, comme le froid glacé de la rosée. Mâ-
cher encore. La nuit est pleine, et ouvrée. Ou-
vragée. L’animal répond, je répond à l’animal. Le 
geai a toussé comme un homme, et c’est vrai, 
juste avant. Je crache, ivre. Je reconnais la 
nuit ma mère mais j’alterne. Chant et appel, Ma 
Mère ! Viens ! Quelqu’un semble prendre place en 
moi d’une force vitale démesurée, je semble tout 
petit, et faible. Je me courbe, il me dépasse. 
J’ai la tête face au tambour mais lui est colos-
sal. J’entre dans le son, ma voix sienne, je 
prête mon cou, très grave et fort. Un indien, un 
chef ou un sage, d’un autre temps d’une autre ga-
laxie peut-être. D’un moi avant oublié, ou d’un 
guide. Il n’est pas seul, le feu conduit égale-
ment quelques voisins. Ils sont responsables, 
peut-être trois, investis de forces et d’épreu-
ves, de responsabilités bien supérieures aux 
miennes. Des épreuves de vies, des responsabili-
tés de clans. Un gros cœur, puissant. Des artères 
larges et des muscles larges. En moi. Taureau, 
lion. (Jour de lion pour moi, au centre du tam-
bour, juste avant.) 
   Une présence dans la nuit, et la peur revenue 
d’être découvert… par le monde. Une présence au 
feu, un être subtil que je vois presqu’enfin, aux 
étalons du foyer. Les braises bourgeonnent en 
être. J’aperçois des têtes de serpent, de ci de 
là. En fait je Le cherche. Je Me Cherche. Je Me 
Veux Moi. Je M’attend. Mais ne Me viens pas. Je 
suis frustré. Mélange extérieur intérieur et un 
effet, une porte qui tend à l’éloignement, à se 
clore. Je pousse au chant et je reconnais ma voix 
du jour. Je saute sur la sauge et pose la braise 
au bol à défaut de pipe. Inspirer de toute ses 
forces. Bloquer. Rejeter. Inspirer, bloquer, re-
jeter. L’effet poursuit sa trempe brièvement, 
mais la confusion règne. Je n’ai pas assez pris.  
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   Je me couche. Le ciel en mouvement fusée. Le 
grillon là voisin de mon oreille. Relief au 5 di-
mensions, comme il est proche, je suis presque 
dans la terre, à ses côtés. Je coule en moi, je 
suis bien. Le froid est loin, mais il me manque : 
Moi.  
 
   Tout est trop séparé. Trop ou pas assez. Je me 
sens déçu et cela Se Ressent. Je reprend une 
prise et mâche sans peur, presque de revanche. 
J’ai en même temps un peu peur des « entre-
deux ». Je suis sans Enseignant, je n’ai que moi 
là, et chaque chose que je fais, vis et choisis 
de ressentir à un effet sur ce que je cherche. Je 
me barre seul la route, et c’est frustrant. Et se 
frustrer, c’est être frustré. Serpent se mord la 
queue dans un plan. 
L’effet de la porte ne durant pas, il faut sans 
cesse jouer de l’action, qui n’est pas propice au 
voyage. Réanimer le feu. Ne pas pouvoir chanter 
lorsque la bouche est pleine. La présence d’un 
assistant, d’un gardien, paraît claire quand au 
déroulement d’un protocole. L’agacement est assez 
facile dans ces conditions. Je sens que j’ai raté 
ce premier passage. J’attendais trop, ou pas as-
sez. Enfermé dans mon émotion je choisis de me 
coucher, faire confiance aux rêves. Ranger. Le 
voyage peut continuer sur un autre plan. Rêve 
puissant, mais malheureusement aujourd’hui sans 
mémoire. 
 
   J’apprend à connaître SALVIA et ses étages 
abrupts et féminins. Elle est utérine,si fémi-
nine, plus que tout, après coup. Elle demande à 
être connue, car c’est une inconnue. Elle est 
verte, si verte. Je me sens malgré tout séduit. 
J’ai reçu un premier enseignement, très impor-
tant.  
Je comprend sa venue et pourquoi elle nous a par-
lé de son nom tout entier. La belle. En A au son  
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du Cœur, au cœur du Son. Maman soigne moi, et je 
soignerai à mon tour ! La chaîne des devins, des 
Re-Venants s’agrandit, se tisse. Aux mesures que 
l’on se Sous - Vient. 
 
   Je comprend l’intermédiaire enseignant. Elle 
colle parfaitement de pont entre l’utilisation 
des véhicules que la Nature Cosmique nous offre 
afin de trouver notre place en cette Terre-
Creuse. D’ailleurs ce champ s’appelle « La 
Terre ». De pont oui, afin de passer légèrement 
de l’intention externe de défonce pour nos jeunes 
ayant tout oublié sauf  leur nombril, à une uti-
lisation plus rituelle. Pour nous trois qui en-
trons dans une période initiatique elle peut être 
un palier avant des passages plus abrupts. Le 
Sous-Venir est quelque chose qui revient peu à 
peu… Le fait que certains gardiens du savoir en 
Amérique aient entretenus le secret et la prati-
que de ce qu’ils ont pu de la mémoire de leur 
peuple vient à nous, afin de nous aider à retrou-
ver la nôtre car elle est là, à nos pieds. A nos 
pieds, à mesure que nous découpons nos forêts 
comme on raserait son apparence, ressurgissent 
les témoins et les outils de la connaissance éga-
rées de nos prédécesseurs. Il était prévisible 
que cela arriverait. Les anciens nous ont laissé 
des traces volontairement, à nous de les retrou-
ver. Cette période de noir est nécessaire à la 
lente maturation des graines à venir. La Nature 
est notre Shaman. 
 
Tout va bien.   
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   Prise. Tête bloquée en l’air. Prise. Dissolu-
tion, mort, perdu le souffle, ou est ma respira-
tion, division en carrés de maille coulissantes 
de serpents. Des êtres de lumières dans mes cils 
changent de visage comme d’ici. Il est question 
de Joh mais j’en demeure sans mémoire. Prise. En-
vie de vomir. Ce qui parle est ma tête en trop et 
l’attente de voix me submerge. 
  

   « FRAPPE » 
 

   Peur au rendez vous. Quel est ce possible. 
Qu’est-ce que frapper. Je lâche pour voir, laisse 
la tête ou autre chose auquel je n’ai pas accès 
causer. « FRAPPE ».  
Frappe ? Moi ? Fera peu ? « FRAPPE TA MERE ». 
Peur. Je ne sais pas ce que ça veut dire. La mer-
douille remonte peut-être. Quelque chose est re-
monté ou je suis en proie à moi même dans mon in-
constance, je génère peut-être moi-même l’émotion 
et en porte ouverte celle ci prend la place que 
je lui donne. Souvenir de pulsion. Pas de clef. 
Rester en retrait.  
 

   Je m’affirme : « c’est moi qui me gouverne et 
je choisis mes actes ». Est-ce un acte ? Je sais 
bien que le serpent frappe, mais quel est le rap-
port ?  
   Visions diverses dont je ne me rappelle plus. 
La mémoire avec salvia semble être assez diffi-
cile à maintenir lorsqu’on revient à soi même. 
Descente, mal de tête. 
L’extérieur est agressif, toujours. Prise fumée 
assez importante. 4 puis 2 feuilles.  
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   Lendemain enfermé, divisé. Beaucoup de rêves. 
Sans mémoire. Emotion palpable à la présence de 
ma mère. Est-ce une émotion enfermée je ne sais 
où qui se redonne? Probable.  
 
   Conjonction, Mathieu même soir fait sa prise. 
Pris dans les émotions de l’externe qui rentre 
dans l’interne. Il semble que lorsque la porte 
salvia est ouverte, il vaut mieux surveiller ce 
qu’on rentre avec soi. C’est l’inconnu, plus rien 
ne tient. 
 
   Je défuse les émotions, puis l’après midi je 
vais marcher tranquillement, j’ai besoin d’être 
loin du monde, la porte est encore entre ouverte. 
Décalé. 
 
   Préparations des tartines creusoises pour le 
1er  test du soir.  
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    Il suffit de liant pour que le feu continue 
de brûler. Si deux grosses bûches se consument 
sur une braise qui se sauve, il suffit de remet-
tre quelques bois moyens dans l’arène pour que la 
flamme retrouve le passage de sa danse. Les céré-
monies ont ce but, que les bois parfaits que nous 
sommes se reconduisent entre eux afin que le Feu 
se maintienne, ou se remette à brûler, unisse les 
éléments dans le feu créateur. Ces cérémonies, 
c’est ce que nous avons à reconstruire, pour ceux 
qui le souhaitent. Elles ne sont pas finies, ne 
sont pas une obligation, ni une solution. Elles 
sont de toutes formes, solitaires ou en groupe 
mais quoiqu’il en soit, humaine. Le liant est dé-
jà en nous, il suffit de le laisser rejaillir. 
Dans un comité d’entreprise, ou municipal, c’est 
l’inverse qui se produit. On tache à se relier 
par la forme, a essayer de joindre quelque chose, 
ou unir des hommes qui n’ont pas forcément à voir 
ensemble. On divise en voulant unir, en modifiant 
un ordre des choses, qui est un ordre cosmique. 
Ce que chacun est, nul ne le sait. Il n’y a qu’en 
retrouvant en soi notre profonde Identité qu’a-
lors le plan des hommes rejoindra le Courant de 
la seule loi qui vaille. « Quelle est cette Loi ? 
Cherchez là sans cesse, cette Loi n’a pas de loi. 
Elle échappe à toutes les lois humaines et par 
Elle et seulement Elle, les hommes sont unis. Vi-
vez là. Vivez Vous, Ivre ! »  
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